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Introduction 
 

Les éponges appartiennent à l’embranchement des Spongiaires. Elles représentent une part 

importante des peuplements benthiques et ont une vaste distribution géographique et 

bathymétrique. Elles ont colonisé de nombreux milieux à l’échelle de la planète, aussi bien 

en eaux douces que marines, des eaux froides de l’antarctique aux eaux tropicales 

(Webster, 2007 ; Perez, 2000).  

Les éponges sont des organismes caractéristiques des récifs coralliens caribéens (Diaz et 

Rützler, 2001) et 640 espèces ont été inventoriées (Van Soest, 1994) sur 15 000 espèces 

décrites (Hooper et Van Soest, 2002). Les Antilles seraient une des régions les plus riches 

avec une biomasse et des densités de populations élevées.  

Les éponges ont une fonction importante de filtration, et contribuent à la production primaire 

et à la nitrification (Diaz et Rützler, 2001 ; Wulff, 2001). Elles sont une source de nourriture 

pour certaines espèces de poissons et de tortues et servent d’habitats à de nombreux  

autres organismes. Elles favorisent la régénération des coraux en libérant du carbonate de 

calcium nécessaire  à la calcification (Diaz et Rützler, 2001 ; Wulff, 2001 ; Wulff, 2006). 

Certaines espèces d’éponges sont exploitées commercialement par l’homme et sont un 

critère esthétique pour les plongeurs. Une éponge baril géante (Xestospongia muta) de 2,5 

m de diamètre a été recensée à Curaçao (Antilles Néerlandaises) (Nagelkerken, 2000). Le 

taux de couverture benthique de X. spongia peut atteindre 9 % des fonds récifaux dans la 

région Caraïbe (Zea, 1993).  

Depuis plusieurs années, des problèmes de blanchissement d’éponges ont été répertoriés, 

et les maladies et taux de mortalité des individus ont augmenté de façon alarmante (Lopez et 

Pawlik, 2009). Des populations d’éponges ont été décimées dans la Caraïbe (Webster, 

2007). En 2007, des nécroses ont été observées sur des spécimens de X. muta sur le littoral 

de la Martinique, qui part la suite ont disparu. Notre étude bibliographique présente une 

synthèse des maladies touchant X. muta. Les causes et les syndromes sont également 

décrits.  

 



Biologie et caractéristiques de l’éponge Xestospongia muta 
 

Les éponges sont apparues au Précambrien il y a 700 millions d’années (Finks, 1970). Ce 

sont des animaux sédentaires et pluricellulaires fixés au substrat. Leur paroi est constituée 

de deux couches de cellules hétérotrophes, l’endoderme et l’ectoderme (Fig. 1). Le corps de 

l’éponge est organisé autour de pores et de canaux qui établissent une connexion entre le 

milieu extérieur et la cavité gastrale, ou atrium. La circulation de l’eau assure l’apport 

d’oxygène et de particules alimentaires. L’eau pénètre par les « pores inhalants ou ostiole », 

et circule dans les canaux inhalants, puis est rejetée par un orifice exhalant, ou « oscule » 

(Beaumont et Cassier, 1998). Le feuillet interne est composé de cellules spécialisées munies 

de flagelles, les « choanocytes », qui assurent le mouvement de l’eau dans la cavité 

principale. Une excroissance (la collerette) sur le choanocytes filtre et retient les bactéries et 

particules dont l’animal se nourrit.  

    

Figure 1 : A gauche : Schéma d’une éponge selon trois types d’organisation A : Ascon (forme simple) B : Sycon, C : Leucon 
(complexe) 1: Atrium, 2 : Oscule, 3 : Tube radiaire, 4 : Corbeille vibratile (composée de choanocytes en rouge) 5 : Pore 
inhalant 6 : Canal inhalant. A droite : Structure de la paroi d’une éponge (source : wikipedia) 

 



Xestospongia muta (Photo 1), appelée communément éponge baril de par sa forme, est une 

éponge de la Classe des Desmosponges, Ordre des Haploscleridia, Famille des Petrosiidae. 

Son « squelette » est composé de fibres de spongine et de spicules silicieux de formes et de 

tailles variées organisés en réseau de mailles polygonales. Les tissus cellulaires contiennent 

des cyanobactéries symbiotes commensales (bénéfices non réciproques - Lopez et al., 

2008) appartenant aux groupes des Synechococcus (Gomez et al. 2002 ; Steindler et al. 

2005), qui donnent la couleur brun-rouge à brun-gris  (Pawlik, 2005 ; Steindler et al., 2005) 

de l’éponge. 

 

 Photo 1. Xestospongia muta sur le site Jardin Tropical ©OMMM-Dupont 

 

Chez certaines espèces, 40 à 60% du volume de leurs tissus est constitué de bactéries 

(Hentschel et al. 2006). Selon Wilkinson (1989), et Wilkinson & Chessire (1990), 28 à 58 % 

des éponges de la Caraïbes ont des associations symbiotiques et 23 espèces communes 

contiennent des cyanobactéries (Vicente, 1990). 

Le transfert du carbone, de l’azote, et du phosphore nécessaires à la croissance de 

l’éponge, dans les tissus de l’hôte serait assuré par la symbiose (Wilkinson, 1983), (Thacker, 

2005).  

X. muta a un taux de croissance lent estimé à environ 2 cm/an (Humann, 1999), plus rapide 

en saison humide (Mc Muray et al., 2008) qui donnerait aux plus vieilles éponges des récifs 

de la caraïbe un âge de 2300 ans. Des chercheurs de l’université de Caroline du nord ont 

estimé que des éponges d’1 m de diamètre avaient cent ans, et plus de deux mille ans pour 

celles dépassant 2,5 m (Holden, 2008).  

X muta est une espèce hermaphrodite mais capable d’autofécondation, avec une production 

asynchrone des ovules et des spermatozoïdes, décalée dans le temps. En 2004, à Belize, 



des chercheurs ont observé la reproduction simultanée d’individus mâles et femelle 

appartenant à cette espèce. La femelle émet des œufs qui s’accumulent dans la cavité 

centrale et autour de l’éponge, alors que l’espèce mâle expulse un nuage de 

spermatozoïdes rapidement dispersés par les courants dans la colonne d’eau (Photo 2). La 

ponte a été observée entre mars-mai et en juillet/août dans les Keys en Floride, identifiant au 

moins deux périodes de reproduction dans l’année (Mc Muray et al., 2008 ; Ritson-Williams 

et al., 2005). 

 

Photo 2. Reproduction de Xestospongia muta  A : femelle et  B : male sur la pente externe du récif au Belize 

©R.Ritson Williams et al., 2005. 

La répartition géographique de X. Muta s’étend de la Floride, aux Bahamas, à la région 

Caraïbe et jusqu’au Brésil, sur des fonds rocheux et coralliens allant de 10 à 40 m de 

profondeur (Humann, 1999 ; Impact mer, 2008) 



 

Maladies observées sur l’espèce Xestospongia muta 
 

Des épidémies de grande ampleur ont été recensées dans la Caraïbe, notamment cellse 

ayant touché l’oursin Diadema antillarum et le corail Acropora palmata dans les années 

1980. Le bassin caribéen est considéré comme un hot spot d’émergence de maladies 

(Harvell et al., 1999). En 1938, 70 à 95 % des éponges ont disparu suite à une sévère 

épidémie (Galstoff, 1942). Les premiers recensements connus de maladies touchant X. muta 

dans la littérature datent de 1996. Paz (1996) décrit un phénomène de blanchissement 

d’éponges et leur disparition en deux semaines (Photo 3), sur le récif Barrière du Belize 

(Paz, 1997).  

  

Photo 3. Tissus de Xestospongia muta se désagrégeant. ©OMMM 

Les mêmes observations ont été faites en 1997 par Nagelkerken (1987) à Curaçao sur le 

récif de San Juan, à 18m de profondeur. Une éponge de 2,5 m de diamètre a disparu en 5 

mois, après l’apparition de tâches brunes à l’intérieur de la cavité.  Les tissus sont devenus 

blancs et cassants en quelques mois l’éponge s’est progressivement disloquée (Nagelkerken 

et al., 2000). Gammill et Fenner (2005) ont élaboré un guide d’identification des maladies 

d’éponges sur la base de sept espèces communes de Cozumel. En 2004 et 2005, 

respectivement 50 % et 100 % des individus de X. muta observés ont été touchés par la 

« maladie des points blancs ». Des points blancs apparaissent à l’intérieur de l’éponge, 

s’étendent et forment de boules blanches visibles sur la paroi extérieure de l’éponge. Une 

couronne blanche et solide apparaît autour de l’éponge et se propage sur les parois. Les 

individus malades se désagrègent avec les frottements de l’eau et les courants. 



Les maladies qui touchent  X. muta ont été observées dans toute la région caraïbe, le Golfe 

du Mexique et en Floride (Gammill et Fenner, 2005).   

Selon Cowart et al. (2006), deux types de blanchissement sont identifiables 

1) cyclique et réversible,  

2) létal.  

Gammill et Fenner, (2005) recensent les premières observations dans les années 1980. 

Depuis 1997, des suivis de populations de Xestospongia muta  sont réalisés au National 

Marine Sanctuary de Floride. Le blanchissement cyclique (1) touche 25 % de la population 

d’éponges. Leur pigmentation se restaure en quelques mois. Le blanchissement létal (2) 

touche moins de 1% de la population (Cowart et al., 2006). Dans ce cas, les individus 

perdent complètement leur couleur, les tissus se désagrègent et l’éponge disparaît.  

 

Un autre phénomène observé et associé au blanchissement létal est celui de la « bande 

orange des éponges » ou SOB. Une bande orange apparaît sur la paroi et marque la limite 

entre tissus sains et atteints. L’origine de cette maladie serait une infection associée à un 

pathogène (Pawlik, 2005 ; Cowart et al., 2006).  

     

Photo 4. Individus de Xestospongia muta  touchés par la SOB ©Pawlik, 2005 

 

 

 

 



 

 

Le tableau 1 synthétise les données issues de la bibliographie sur les maladies de 

Xestospongia pour la région caraïbe. 

En juillet 2009, quelques spécimens de X. muta dépigmentés ont été observés dans le 

cantonnement de Case Pilote. D’après les plongeurs (comm. Pers.) les tissus étaient fragiles 

et cassants, laissant supposer que les éponges étaient touchées par un blanchissement 

létal. 

      

 

Photo 5. Spécimens de Xestospongia muta  blanchis sur le site du cantonnement de Case Pilote en juillet 2009 

©Renaud Leroux 

 

 

 



Tableau 1. Maladies et symptômes associées à l’espèce Xestospongia muta pour la région Caraïbe. 
 

Localisation Année Maladie et symptômes Références 

Belize 1996 Blanchissement de la base de l’éponge jusqu’au sommet puis désagrégation en 
deux semaines  

Paz, 1997. 

Curacao 1997 Apparition de tâches brunes, blanchissement, et décomposition de l’éponge en 5 
mois  

Nagelkerken, 2000 

Texas Flower Garden Banks Nord-ouest du golfe 
du Mexique  

2003 Blanchissement et dislocation de l’éponge  Borneman, 2004 

Cozumel, Mexique 2004-
2005 

Apparition de points blancs à l’intérieur de l’éponge puis formation de « globules 
blancs » à l’extérieur de l’éponge. Blanchissement totale de l’éponge et 
décomposition en morceaux  

Gammill et Fenner, 
2005 

Florida Keys national marine sanctuary 2000-
2004 

Blanchissement cyclique des éponges en automne  Pawlik, 2005 

Florida Keys national marine sanctuary et Bahamas 2005 « SOB » maladie de la bande orange des éponges. Une bande orange migre entre 
les tissus sains et atteints par la maladie. 

Cowart et al., 2006 

Puerto Rico, Dominique, Tobago et Panama, Cuba, 
Boynton beach, Palm beach county, Caymans, 
Tobago 

 Apparition de points blancs à l’intérieur de l’éponge puis formation de « globules 
blancs » à l’extérieur de l’éponge. Blanchissement totale de l’éponge et 
décomposition en morceaux 

Gammill et Fenner, 
2005 

Key largo, Florida 2006 SOB et blanchissement cyclique  Lopez et al., 2008 



Causes et conséquences 

 

Les causes de l’émergence de nouvelles maladies sur les populations d’éponges sont 

encore peu connues. Un lien entre maladies et changements environnementaux, notamment 

le réchauffement climatique, a été mis en avant par Harvell (1999). Au cours des 100 

dernières années, la température de l’eau a augmenté de 1°C dans les régions tropicales 

(Hoegh-Guldberg, 1999). D’ici 2100, la température de surface des océans augmenterait de 

1 à 5°C (IPCC, 2001), favorisant le développement des maladies d’origine bactérienne. 

Une protéine de stress exprimée suite à un choc thermique (HSP) a été mise en évidence 

par Lopez et al., (2008), lors de l’étude de spécimens d’éponges blanchis. Les spécimens de 

X. muta n’exprimaient pas cette protéine lors d’un blanchissement cyclique, alors qu’elle 

étaient décelée lors du blanchissement létal. Le blanchissement cyclique temporaire serait 

essentiellement caractérisé par une diminution de la densité en cyanobactéries contenues 

dans les tissus de l’éponge (Fromont et Garson, 1999). Certains auteurs supposent que le 

blanchissement cyclique pourrait être lié à un stress post reproduction (Pawlik, 2005). Pour 

les autres formes de maladies, les conséquences sont fatales et les spécimens disparaisent.  

 

L’élévation de la température des eaux de surface serait associée au déclin des populations 

d’éponges dans les écosystèmes récifaux (Lopez et al.; 2008 ; Smith, 1941 ; Hummel et al., 

1988 ; Vacelet, 1994 ; Vacelet et al., 1994 ; Webster, 2007), notamment chez les espèces 

renfermant des symbiotes photosynthétiques (Gammill, 2005). En méditerranéenne, une 

mortalité massive d’invertébrés, notamment des spongiaires, a été observée à l’été 1999, 

alors que les températures des eaux de surface étaient anormalement élevées (Perez et al., 

2000). Les changements environnementaux augmentent la prévalence et la virulence des 

maladies et facilitent l’apparition de nouvelles maladies. Dans la baie de Floride en 1991, la 

mortalité massive des éponges a été associée à un bloom persistant de cyanobactéries 

(Butler et al., 1995). D’autre part, les populations marines deviendraient plus vulnérables à 

l’attaque de pathogènes dans un contexte de changements environnementaux, notamment 

le réchauffement des eaux, plus favorable aux développements bactériens et viraux (Harvell, 

1999). L’augmentation de la fréquence des maladies observées chez X. muta est une réelle 

menace pour l’espèce. Webster et al. (2002) ont identifié un pathogène bactérien 

responsable d’une maladie chez l’éponge Rhopaloides odorabile. La similitude des 

symptômes avec ceux identifiés chez X. muta oriente les conclusions vers une origine 

bactérienne de la maladie. 



Les polluants, les rejets d’eaux usées, l’enrichissement des eaux en nutriment et les espèces 

invasives sont aussi vecteurs de nouvelles maladies (Webster et al., 2007) et ont un impact 

négatif sur la richesse spécifique en éponge (Marcos et Pedro, 2008). 

Les récifs coralliens sont exposés à des perturbations d’origines naturelles et anthropiques 

comme les cyclones, la surpêche, les pollutions. (Hugues et al., 2003). Les éponges sont 

fragilisées par les chaîne et ancres, engins de pêche (Schmahl 1999; Chiappone et al. 2002, 

2005). En Martinique, la pêche aux casiers est une cause majeure de destruction des 

éponges (cisaillement par les câbles reliant les casiers – photo 6) 

 

     

Photo 6. Individus de Xestospongia muta  endommagés par des engins de pêche. Photos Pointe Lamare Nord 

Caraibe  ©OMMM-Fumaroli 



 

Conclusions 
 

De par son abondance et la taille des individus, Xestospongia muta fait partie intégrante du 

paysage sous-marin martiniquais. L’évaluation des maladies sur les communautés 

d’éponges et la quantification de leur impact sont des éléments difficiles à mesurer, du fait de 

la diversité et de l’abondance des espèces, de la rapidité de propagation des maladies et de 

la disparition des individus après la désagrégation des tissus. Selon Webster (2007), les 

recherches doivent s’orienter vers l’identification des agents pathogènes et le suivi de la 

fréquence des maladies. L’importance des variables environnementales affectant la 

fréquence des maladies des éponges, la virulence des pathogènes et  l’immunité de certains 

spécimens face aux attaques est également à prendre en compte. Des suivis réguliers sur 

les sites de plongée où des spécimens de Xestospongia muta atteints ont été répertoriés 

permettraient de préciser le caractère ponctuel ou chronique de ces maladies. La disparition 

des éponges changerait radicalement la composition des récifs coralliens. Des suivis 

réguliers ciblés sur X. muta pourraient être envisagés. 
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